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I lestquſiel-quesfois_ Venu à mes oreild'

les , que quelques-vus de cſietæ coin#

pagnie ſe' plaignent que dans mes' predi—

cations ie porte aſſés ſouuent mes me—

ditations trop auant pour pouuoir estre"

facilement encenduës'dupeuple, 8; que

ces conſiderations , qu'ils estiment vn

P‘eu profondes', ſeroyent plus propres

our la Chair-'e de. l-'Eſcbl~e,qu~e pour

celle de l'Egliſe , où la plus—grande par-j

' tie_ des auditeurs n'a' pas” beaucoup d‘e-ñ , '

Xercice ny d'intelligence ences matie

- res. Si i’ay parle paſſé donné quelque

’ _ fujetà‘ce'tte 'ſorte de plainte, ç’a 'esté
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dans les dernieres de mes actions , 0H

i'ay_ taſché de vous expliquer les paroles

del'Apostre que ie Viens de lireenv'vo—

flre preſence : 8c ie preuoy en quelque
ſorte, que'ieleſi do’nneraſſy encore en cela

le-cy , où ie' me_ propoſe Dieu aidant

d'en acheuer l'interpretation. Car il

mereste à y dire quelques choſes qui ng

ſont pas ſi communes', qu'elles ſoyent

_ou connuës , ou meſme peut estre aiſé

ment intelligibles à quelques-vus des

aſſistans. Et neantmoins,mes freres,

ií’auou'e' que pour ce coup ie nepuis en

core me diſpoſer à changer ma methO—ſ

de accoustumée. Si ie traittois en ces

actions quelques questionsde Philoſo

\ phie , ſi i’eſſayois d'approfondir les_ ſe~.

crets de la Nature,ou ſi i’y estalois quel

,ques ſpeculations metaphyſiques,com_

me il arriue aiſés ſouuent auxPreſcheur—s_

dela communion de Rome,cette plain

. teſeroit fondée en' plus de raiſon. Mais_

Vous ſçaués bien que ie ne parleiamais

icy que des matieres de la Religion. Si

\i'embelliſſois mon diſcours des orne#

v .mens de laRhetorique,8c ſi_ i'emploÿois

desçterntes exquis; 8; vn stile ſublime ae_
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figuré ?on pourrait dire , comme ong

faitautresfois de quelcun ,que les fruits

de mes propos ſeroyent _cachés 8c offuſf

qués' ſous les ſueillages du langage.

Mais vous ſçaués que mes paroles _ſont
populaires, 8c que ma façon de m'ex-ſſ:

primer n'a rien de grand ny de relevé.

Poſe' donquesqu’il ſust vray que i'allaſſc

quelquesfois_ chercher vn peu loin les

reflexions‘que ie fais ſur les textes que ie

vous expoſe,8'cque ie taſchaſſe de vous

deſcouurir les matieres de l'a Theologie

iuſque-s dans leur fond , ie Vous prie de

" ' x .ï - s

' me ſupporter ſia cette occaſion 1e Vous_

(lis ,deux choſesſ 'La premiere est que'

parlagrace de Dieu cette Egliſe a quel

que choſe de particulier , parce qu'il s'y;

fait de toutes les parties du I‘Koyaurue~

Vn grand concours deperſonnes qui ſe

ſont' destinées à l'estude' de la ſainte

p Tbeolo gie, des inclin'ations 8: dela ca-~

pacité—de qui fon doit faire conſidera'ſi

tion en c'es actions. ' La ſeconde, que ie.

n'ay pasv cette opinion de vous , qu'il

Yous _faille tenir le propos que l’Apostre

tienrauxHebri‘euX àla fin du chapitre'

precedent ;a c'est qu'il est_ obligé de re;

. k ï ' ‘
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mettre à vn autre *temps l'explication'

des choſes profondes &Hifficiles , parce

u’ils ſont deuenus laſches àouſínsc que

la où ilsdeuroyent eſtre rnaistres veu le.

rvzemps,ils ont derechefbeſoin qu'on leur.

enſeigne quels ſont les rudimens du

çjotrrmeneement des paroles de Dieu:
Certes, mes freres 1 (ia-prés que vos en-ſſñ' '

’ ſans ont donné deux ans entiers à l'estu

dede la Philoſophie , 'ils ne reſpondenr.

pas bien à l'examen, s 'il ya quelque diſ—

fieultê. qu'ils ne puiſſent de'ſnouër , La

quelque question qu’ils n’entendent pas;

v'vous vous plaignês de leur negligence,

ë; dites_ qu’ils n'ont pas bien employé

1eurtemps.Or combieny añt-il d'années_

que l'on vous expoſe auec vne incroya

ble aſſiduité les doctrines de l’Euangile,

‘ ſans vous eeler choſe .quelconque de ce

qui est du cçnſeilde Dieu 2 Et quelque

obſeurité que. quelques-vus s’imaginent

eflreen certains poin‘cts dela Religieux

de combiemſi nous y estions bien atten—

tifs, ſeroyen-t— ils plus Faciles à compren—z.

dre 8c à retenir, que 'ne ſont les ſubtili- ’

tés dela Logique , 8: -les autres Parties~

dela-Philoſophie ,- ou il; ſaut tant_ (L'an—_.

d
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plication 8c tant d'abstraction d'eſprit?

Souffrez , ie vous prie,que ie vous die

ce qui est immediatement auant ce 'paſſi'

ſage, c'est que delaiſſans la parole qui

donne commencement deChrist,il faut

tendre à la perfection , 8C qu'il ne vous

ſeroit pas honorable de nous obliger à

mettre de'rechef le fondement des preq

miers elemens de la religion Chrestienñ’

ne, 8c de la traitter deuant vous, com

me l'on feroit deuant des enfans. le

mettray donc peine d’acheu‘er auec,

'quelque exactitude l’explication dela.

matiere du peché qu'on nomme mm.

lc s. Zffin't, en vous deduiſant les raiſons

de ce quel'A-postte dit icy,c’est qu'il est

impoſſible que 'ceux quile commettent

ſoyent renouuellés à repentance , dan'

rant qu'il; cmctfi'em‘ derecho-fle Seigneur

.Ie-ſir: quant 4‘ mx, é' l’cxpoſim zi chambre;

Vous ſçaués, m‘es frcres,qu’èlle mort

'nostre Seigneur a endurée , c'est u’il a

esté crucifié. Or estoit le ſupplice de

la croix merueilleuſement douloureux,

parce que les mains 8c les pieds, que l'on

vauoit trauerſêsêde cloux , ſont des par

 

tics nerueuſes , 8c par conſequent ſen,
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fibles au dsuleſſurzzt que de plus,tou_te la'.

_charge du \corps g qui estoitpendu ati

Bois, peſoit ſur ces parties deſia. entr'óu

nettes , &les dechiroit iniierablemenr.

Mais outre la douleurê; (cette ſortel‘de

rnort estoit merueilleuſement ignor‘niè
nieuſe. Car toute rrſſiort infligée à l'occa-v

fiond'vn‘crime ,î 8c par ,l'autorité de la

*puiſſance ſuperieure, est ſans doute acè_

corhpag'née d’infamie ; mais il y "en a'

pourtantlqui le ſont plus .8c les autres

moins. Or ſoit 'que vous ayés égard àla

haturede-la choſe meſme, 'ſoit q’ue vous'

tonfideriés leiugement que Dieu 8c les

lioiiîtnesen ont fait , Vous trouuerés_ que
. _cette ſorte de mort estignominieuſe enſi

ñ tre les aurrcs.Car d’estre efleué 'en haut,

8c mis en ſpectacle deuanr tous leshorn'

Ines; comme vn objet de la vengeance

_Publique , &t vn exemple qui dône de la

terreur aux humains : estre iu'gé indigne

.de ſepulture ,‘ qui-est la derniere conſole.
z-Çio'r‘i desſi' morts ; estre priué du repos du

ſein de la' te'rre,qui est la‘ mere coin'muſi

pe, de tous',pour estre expoſé àla pour;

rieure de l'air, ou ſeruir pasture aux
t,cîoîrbeatix 5' c'est” ſans difficulté tin' op—l

ï
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'probre beaucoup plus grand,que fi aprés

' auoir 'eu la teste tranchée d’vn coup d'eſ—
pée , ou'auoir esté paſſé par les armes- l

à lateste d’vn regiment , on venoit inc' ‘

continent à estre enſeueli comme ſont

les autres morts, 8c retiré de la veuë du

~ monde; Auſſi les Grecs 8c les Romains,

8: enſuitepreſques tous ,les autres peu

ples,ont estimé cette ſo‘rte de ſupplice'

extremement odieux, 85 l'ont destiné

aux perſonnes les plus contemptib‘les;

comme les eſclaues. Et quant aux I'uiſs;

il est certain' 'que le ſupplice de la croixn'y a point esté pratiqué ſinon depuis ’ l

qu'ils ont estép abſolument ſous l'a do‘ñ ‘

mina'tion vdes Romains 's mais meant-'

moins, pârce que qu'elquesfois , ineſmes

par l'ordonnance de Dieu, les- corps.

qu'on auoit estranglezxſwÿcut elleuez'

ſur vn bois , Dieu 'auoit expreſſement

deſenduqu’on les y laiſſast long-temps,

cle peut qu'vnq region ſainte, comme.
estoit celle de la Iudée, ne fust 'en quel’- l

-~ que ſorte profanée par— vne choſe qui"

ortoir des marquesextraordinaires de

,la -r’naledictionde Dieu: car il est dit que'

quiconque-pendant bai: eſimamctl .~‘ &l'A-z
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postre S. Paul ne manque’pasde remaràctë

du' monde. Ce ſupplice-là donquesſi,

ſſ eſtant infligé à vneperſonneinnocente

quoy que de baſſe condition , ſeroit‘ vn

crime ſignalé pour ceux qui l'a’uroyent

. procuré , ſoit accuſateursſi'oir Çeſmoins,

ſoit Iuges qui en auro'y'ent prononcé

l'Arrest: 8c pourÎceux-là meſmes qui YV

auroye‘nt conſenti, 8c quiy Lauroy'ent

donné leur approbation, apres en auoir:

eu connoiſſanceacäpfe s'il _estoit arriué

qu'on l'eust fait ſou rit-à vncperſonne'

de grande . 8c ſouueraine dignité , com—

me pourroit'estre vn Roy ,-cſe_ ſerait vn

quer cela .en la ſouffrance du ,Sauu‘e‘uiç 7

crime encore beaucoup plus grandi

quan meſmes cette perſonne ne _ſeroit

pas a ſolumenr, innocente; Car Vne

1- [dignité ſouueraine exempte de la ſuje—

‘ &ion ä la punition des LoiX; 8e quand

on voudroit commettre vndtel attentat,

touſiours faudr’oit-il choiſir une eſpece

de punition qui ne reduifist pas’vne per

ſonne defi haute condition , àla baſſeſd.

. … ſe des eſclauſies. Puis donc que nostre

Seigneur Ieſus estoit vn homme parfai—

, ;tement innocent, puis qu'il efloir Roy.

, 8c
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'5c' le Roy des Rois S puis qu'il estoit le

Fils vnique de Dieu, puis qu'il estoit

Dieu luy-meſme benit etetnellement,

quel peche' , quel crime, quelle horreur,

freres bien-aimés , a-ce esté aux Iuiſs,'

que de l'expoſer àcet opprobre P Auſſi

_ le voile duTemple s'en deſchira du haut

en bas, Sc les pierres de ſes murailles

s'enfendirent. Le Soleil s'en eclipſa,

toute laNature en ahanna, 8c les Anges,

ſans doute, en fremirent dans les lieux

celestes. Cela a donné l'occaſion ä.

quelques- vns de penſer que l'Apostre a.

icy voulu exagerer le crime de ces abo- ~

minablesdont il parle en cet‘endroit,en

diſant que leur peché est comme s'ils

crucifioient derechef le Seigneur Ieſus,

8c qu'ils l'expoſaſſent encore vne fois 5.

l'opprobre qu'il a ſouffert par le inge—

ment de Pilate. A peu prés commel'A—

postre appelle l’auarice vne idolatrie, 86
' cômeſſ Samuel dit îiSaüLque la deſobe’iſ—

ſance au cómandement de Dieu , est pe—

che' de deuinemêt, 8c que la violence est

comme qui adore’roit des idoles 8c des

marmouſets. Car en ces façons de par

,ler ,on ne Veut ſinon exagerer ce que

K

la ï
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l'on dit, 8c s'en exprimer aucc emphaſeJ

D'autres paſſent plus auant, 8c diſent

qu'eſſectiuement ceux qui commettent

'le crime dont il esticy parlé, crucifient

le Seigneur Ieſus 7mm” eux , c'est à di

ſe, entant qu'en eux est. Non parce

que nostre Seigneur ſouffre choſe quel

conque de ,nouueau. Car il est là- haut

dans les cieux , poſſedant vne vie eter—

nclle, &c enuironné d'vne gloire impeä

riſſable. Mais parce qu'ils le renon

cent pour Redempteur , qu'ils decla

rent ainſi qu'ils ne le reconnoiſſenr poi—nr

pour estre le Fils de Dieu , &que par

conſequent ils cbnſe—ntent à la condam

nation qui a esté prononcée contre luy,

dautant qu’il ſe diſoit estre tel ;- telle..

ment queſimaintenant encoreils le tc

noyent entre leurs mains , 8c qu'ils le

deuſſent iuger, ils le condamneroyent à

la mort ignominieuſe qu'il a ſoufferte.

Cc qui est à peu prés, au moins certes

em… qu'en eux est , comme s’ilsla luy

iaiſoyent ſouffrir. Or est-ce-là ſans

doute vn crime merueilleuſement’hor—

j rible, principalement en ceux qui l'ont

,reconnu 8c adueüé pour le ils de Dieu;
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ſaËleMediateur du 'genre ;humain ,_

qüi puis_ apres yiennent'à le renier' par

cette eſpouuantable_ reuolte'. Car ceux

qui l'ont crucifié autresfoisr; ~ ont—bien

inerité ä cette occaſion d'estre l'eXeera—_
tion 8c des liom‘m’es _8c des Ang‘esMaisct

n/eanrmoins' pl'Eſcriture ſemble‘dimi-_Ë

nuer quelque choſe cle-leur crime par

ècttc conſideration ;c'est qu'ils l'ont fait;

ps.- ignorance.”~~ z (Lu/ant accus; quin'e_

peuuent pretendre cette, 'excuſe de ne'

'a’uoir pas connu ,~ de quelle façon peu—

tient—ils pallier .leur action ,’ pouri DE

paſſer pas pouf les.plus_ excecrables' de'

tous les hommes P .ll ſemble, mesfrer'es;

que _n'ostreApostre donne lieu ä cette in
l‘zerp'rètation au' e555. dixiemſieldë cetèe .

, Èpistre,qua'nd il dit que cesAppsta'ts

[cpi le Seigneur !esta aajrpieär, qu'il; iicii
Nemctpourprôfimè testingde ÏAllianiepaí-Iéaï

'gli-els[..- Mhstcîſhflctzſic's ,Ôjgtätſſlr arr-jtm;

gènil'eſprit d'à-gratté; Car celæeôtncte Vous",

Ÿoÿésſſert ſeulemët’ à faire \Foix l'at'r'oci
t'é de leur faſiutejîsela ſuiteſi de ſonpropos

ſemble a'uoi'r \in meſm‘e deſſein, laſcſiomñ

,za-miroir qu'il fait de la' tranſgreffiô’de laÏ

ËOŸ, quandou eq èstólt conÈu'aincuÎ gag
.j _a 'a IJ

/.
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le témoignage de deux ou de trois, auec

K cette ſorte de peché icy,estant expreſſé—

ment destinéeà faire voir qu’à‘propor

tion que ce peché icy est plus grand que

cette tranſgreſſion—là, ſelon cette diſ—

parité la punition en doit auſſi estrein—

éomparablement plus grande. Neant—

moins , diuerſes choſes nous induiſent

à porter nostre penſée Vn peu plus auant.

Car premierement voicy les parolesde

l’Apostre au chap IO. de cette Epistre :—

Si :rompre/;om volontairement apn-.r duo—"r

7ere” [4 wwzoſſmæ de la 'zx-mé , ilm- rafle
[IM deſhcrffiælpauſſrbléstchó’ſi. Or ces mots,

il ne rafle-PIM deſhrrffiæ pour lrpccbcflfont

ſans doute quelque autre effect que de

monstrer ſimplement l’atrocité de l’ad

&ion de* ceux qui pechent volontaire—
mentctapres auoit receu la connoiſſance

dela verité Celeste. Ils veulent, comz

.menons verrons tantost , donner à en

tendre que le Sacrifice de nostre Sei-‘

. gneur,qui d’ailleurs est d’vne valeur in

finie,.n’est asdestinéâ fairel’ex iation
P ñ P

de cette ſortede peché , 86 qu’ainfi il est

irremiſſible tout à fait , parce qu’aucu’n

_Leche—ne ſe peut expier _ſans ſacrifice;
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'Apres cela, bien que nos interpretes

avent traduit ainſi ce paſſage , ils cruci

fient derechef le Fils de Dieu quam-&î

fltx ,ſi est-ce que l'original dit propre

ment qu'ils le crucifient ouſi mx custom'

cux-meſizzer. Et l'emphaſe de cela est,

comme nous verrons encore tantost

Dieu aidant, que ce ſacrifice de nostre’

Seigneur n’estant pas destiné à l’expiaç

tion de ce peché ,86 aucun peché ne ſe

-pouuant expier qn’en vertu d’vn ſacrifi

ceoffert par nostreSeign'eurIeſuSChrist,

ces gens ſe reduiſent neceſſairementä

ne pouuoiriamais obtenirle pardon de

leur action , ou bien il faut quele Sei—

gneur Ieſus offre encore vne fois pour

eux en particulier,de ſorte que l'on peut:

dire que s'ils pretendent que Dieu les
l renouuelleà repentance, ils crucifient

le Seigneur Ieſus pour euX-meſmes en

ïparticu'lier, en l’obligeant à ſouffrir en

core vnc fois pour l'expiation de leur

crime. Enfin, il est icy question de

rendre vnc raiſon particuliere de l'im—

poſſibilité dejrenouuellerces Apostats

.à repentance , laquelle impoffibilité

nous auons monstre dans l'action pre-z

~ K iij
f
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cedentedeuoir estre impoſſible àſiDieul

;Ct nous auons fait Voir qu'il n'en fautÏ

pas ſe‘ulemcnt tiret-la raiſon ,~ de l'enorè
rnité de leur faute , en ce 'qu’elleſiest'grande qu'il ne conuient pas à la iusticeï

de Dieu dela pardonner : il la fautprinſi
l'cipa'le‘ment tirer de la nature meſſſme du

crime, qui est tout' à fait extraordinaire;

$5 qui ſelon la ſage economiequeDieu af

èstablie 'en la diſpoſition des cauſes de

nostreſalut, ne trouue plusde' lieu à lai"

rémiſſion ," toutes_ lc‘s Voyes que Dieu a

Youlu'ſuiure à procurer la rémiſſion des'

pechés'fflyaht esté rendues inutiles en'

cette occurrence. ' Pour donques expliſi

qu‘e‘r'cela plus intelligiblement 8c plus
au lorig, i‘e vſious diray qu’il ſauticy uplñ'

oſer 'diuerſes choſes ſouueraine‘ment_

conſidérables( la premiere est_,‘que~
Poſiuÿt'auoir le moyen de pardonner les

pechés ~, il falloir neceſſairement qu'il

interuint v‘n‘e ſatisfaction qui contenfast

la' iustice de l'Eternel, &qui par conſeñ‘

quent conſistast en Vne ſouffrance. \Car
la_ Iustice 'est en Dieu vne‘ëvertuî , 'qui

polir est‘re proportionnée àla nature-de:

la Diuinité ,doitestre abſolument m53
'ŒË — . M l"-'Ï'\—- -ſſ' ' 'F—g Î..~~-"Û~ "1 î
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nie, Or l’infinité de la Iustice qui ſe

deſploye en la punition des pechés , ne

eut conſister ſinon en ſon inflexibilité,

tellement qu'elle est infinie en ce qu'elle

estinexorable. Et_ de fait, vous voyés

uel est le deuoirdesMagistrars qui ſont

,establis en laterre pour la punition des

crimes qui ſe commettent contre les

Loix. Les iuges inferieurs &c 'ſubalter

nes ne doiuent iamais diſpenſer des pei

nes qu'elles denoncent. Les Magistrats

ſouuerains en peuuent quelquesfois diſ

penſer: mais ils ne le doiuent faire que

rarement, 8c quand de l'impunité du

crimeil peut reuenir plus de bien à l'E

star, qu’il ne feroir de ſa punition. Hors

cela-la majesté des Loix publiques leur

doitcstre inuiolable , parce que c'est de

là que depend la conſeruarion de l’or—a

dre general, 8c la manutention dela ſo

cieréſ ſur laquelle ils ont esté prépoſé?

ar la Prouidence diuine. Er ſi la ne—

*ceffité de l’Estat requiert quelquesſois

que certains crimes eſchappent à la ſe-ñ

uerité des-loix , il y a vnc autreiustice

ſuperieure ,à ſçauoir celle de Dieu, à la

gue'llïils n’evſchapperont iamais , 8c les_

'~ K íiij
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"bons Princes les remettent—là, fi meſ—Ã

mes, comme Dauid ,ils ne donnent or

dre à leurs enſans d'en faire vne iustice
exemplaire. Dieu doncestanticy conſi

ſideré , non comme le luge d’vne con

trée , ny comme le premier Magistrat

-d’vn grand Estat , ny meſmesſimple
ment comme le ſouuſierain de tousles

Estats politiques qui ſont au monde,

mais comme le gardien de l’ordre eter

nel des choſes, &c le depoſitaite dela

majesté des loix ſacrées, par leſquelles

il gouuerne toutes les parties de l’Vni

uers, il ne doit donner impunité à au—

cune des a ctions par quoy elles ſont vio—

lées. Car !ny l'ordre eternel 8c vniuerſel

de toutes choſes, ne requiert iamais,

comme fait quelquesfois la neceffité des

Estats, qu'il les paſſe ſans punition : ny

s’il en laiſſait paſſer quelcune , il n’va

v…Point d'autre iustice—au deſſus de la ſien

ne, comme la ſienne est au deſſus de

elle des Rois, pour en faire la corre—

ction : 8c la dignité de ſes loix estant in

finiment au deſſus de celles qui, ſe—ruent

â la conſeruation 6c au gouuernement

_des Estats , _elle doit estre \pareillgmeng

- x ' . é.
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infiniment plus inuiolable. Adjoustés

àcela que cette iustice à qui ces diuines

loix ont esté données en depost, est vnc

de ces vertus de la Diuinité,qui ont vne

'certaine 8c inuariable relation aux con—

ditions &aux qualités qui ſont dans les

Creatures. Or telle est la nature de ces

proprietés—là , que'là où ces qualitez ſe

rencontrent,il est impoſſible qu'elles ne

ſe déployent, comme il est impoſſible

qu’elles ſe déployent—là où ces qualitez

_ neierencontrent pas. Comme donc

la Bonté de Dieu s’exerce enuers la

Creature parfaitement ſainte, ſans qu’il

en puiſſe estre autrement S &comme ſa'

Miſericorde s'exerce enuers la creature

ſerieuſement' repentante, de ſorte qu'il

ne peut arriuer qu'elle ne luy pardonne

pas ; cette iustice .s'exerce neceſſaire

ment BC ineuitablement par 'tout où le

Péché ſe rencontre,ſans qu’elle s'en puiſ—

ſe iamais diſpenſer. Et comme plus il

est impoſſible ,que la Bonté de Dieu

.manque à ſe _'deſployer enuers la crea

~ ture parfaitement ſainte S 86 plus il est

infaillible que ſa Miſericorde s’exercea

ra ſur celle qui ſprepent ſerieu—ſement,
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vplus _ces Vertus ſont admiràbles Sc di -‘

_nes de»la ſouueraine perfection de la,

iuinité ;.pluscette iustice vengereſſe

ſe monstre inflexible ô; inexorablc enlâ,

punition de la Violation de ſes loiX , plus_

paroist-elle recommandable,& plus di

ne d'entrer dans le concert des Vertus_içi-ont l'estr-e de Dieu est, s'il faut ainſi di

xe, compoſé. En effect, ou cette iusti

_ce n'est autre choſe que la haine que

Dieu porte au peché, ou ç’en est vne

'ſuite abſolument ineuitable. Tellement

que comme la ſouueraine perfection

la Diuinité veutÏ qu'elle ait pour

le peché vne auerſion eternellement

implacable ,ÿ cette meſme perfection

veut pareillement que cette iustice le

4 ’ ſoit auſſi , ſi ce n'est qu'elle ſoit appaiſée:

parla punition. Et l'econornie meſme

de Dieu en l’œuure de nostre ſalut le

monstre. Car de tous costés l’Eſcriture

ſainte nous crie quela ſouffrance de no

:stre Seigneur Ieſus estvne ſatisfaction.

Pour le peche. uoy donques .P Dieu ſe
ſeroit ilſreſolu ä_ expoſer ſon Filsctvni—

queà‘Vne ſi cruelle mort, S'il n'eufl;

-póirít _eſté neceſſaire ç? Qu que. ce

f
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'd’entreſiles hómes ſuiu toit—il de _tels c6—

ſeils, d’abandonnſſer ſon filsſi ſſvnique à la

inótr, pour reüſſir 'en vn'deſſein_ , s'il Y

pouuoit paruenir par 'quelque autre

voyeeEt à quoy faire vn ſi grand circuit,

8: vne'enchainure de tant de raiſons 8c

de conſeils,où le chemin estoit ſi_ court,

fi la iustice de' Dieu pouuoit permettre

qu'il pardonnast ſans' punition, SC qu'il

diſiipastle peche comme le vent fait vne

fumée? Iedis,mes freres,que tant s'en.

faut_ que Dieu cust ſuiui cet expedient,
_ de_ reuestir ſa ſapience eternelle deſil’inſi

-fïirmiré de nostre chair, pour l'abandon

neràvne croix ignorninieuſe ,ffls’il cust

faire autrement ,~ qu'il 'n’auroit 'pas
voulu pour cela faire tomber ſa ſimale—-ct

diction ſur la moindre 8c la plus abjecte

perſonne d'entre les mortels , fi elle cust_

esté innocente. ~ Et cette façon de par

_ ler', ilm- reste plus-'deſizcrèfiæpaurlçrpté

thés', monstre manifestement que cela

esté le ſentiment de nostte Apostre;

Car c'est vne figure “aſſés vſitée dans les

liures du Vieil 8c d'u Nouueau Testa

ment, où les 'choſes qui precedent ſe

mettçnt pour 'celles qui vontdeuantg
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Parce donques que le ſacrifice pro:

.duit ſeul \la remiffion des pechés , ac

,qu'il n'y a pas moyen de l'obtenir

autrement , l'Apostre voulant dire

qu'il ne reste plus de remiflïon, il dit

qu'il ne reste plus de ſacrifices 'ee qui ne

!croit pas vne façon de parler digne de

.la ſageſſe d’vn ſi grand auteur, ſ1 le ſact i

Œice 8è la. remiffion n'auoyent point de,

neceſſaireliaiſon , 8c ſi l'vne pouuoit

,estre obtenuë ſans l'autre. La ieconde

choſe qu'il faut icy ſuppoſer est, qu'il

î .n’estoit pas plus neceſſaire qu'il ſe fist

vnc ſatisfaction , qu'il l'estoit que cette

ſatisfaction fust d’vne valeur inſinic.Car

'Ie peché de l'homme estant infini, il

meritoit Vne peine infinie. (Me ſipour

diſpenſer de la ſouffrance d’vne peine

infinic,Dieu eustpû ſe contenter d’vne

ſatisfaction qui ne le fust pas , il luy cust

esté auſſi aisë de n’en exiger du tout

point, 8.'. de pardonner les pechés ſans

en receuoir aucune. Or Vue ſatifaction

infinie ne pouuoit estre renduë ſinon

par vue perſonneinfinie pareillement;

de ſorte qu'il ſalloitneceſſairement que:

CF ſuſi l’Ynâdcs PÊPËQPHCSËÊ la bien; K

\ i
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heureuſe Trinité qui ſe mist en estat

de s'aſſujettir à cette rigoureuſe ſouf—

france. Voyons donc brieuement à lañ‘

quelle des trois perſonnes il conueuoit

d'en prendre la charge. Certes ce nca

pouuoitpas raiſonnablement estre le'

Pere. @ar pour cela il falloir tenir lieu

de criminel, 8e en cette qualité com

paroistre deuant vn iuge. Or il côuenoit

mieux au Pere d'estre iuge , 85 au Fils de:

tenir lieu de criminel, que ſi le Fils cust'

esté aſſis ſur le Tribunal, 85 que le Pere'

ſe fust obligé d'y comparoistre. Ioignés

àcela qu’encore que les trois perſonnes

ſoyept d'vne egale majesté, il y a pourñ'

tant entr'elles vn certain ordre ſelon*

lequel celle du Pere est la premiere , SZ

celle par conſequent àquiil appartient

le mieux d’estre gardienne de la majesté

des loix , 8c diſpenſatrice des 'punitions

qui eſchéent à la correction' des offenſes,,

WIN: ä la* troiſieme perſonne 'de la.

Trinité, elle a deu ſans doute auoir ſa.

part dans la diſpenſation des cauſes de

nostre ſalut; mais il n'estoit pas ä propos

que ce fust celle dela ſatisfaction , &de

\la ſouffrance. Car pour amener' ef—z
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~ fectluement les hommesa la iouiſſance

du ſalut, il falloir outre le ſacrifice neceſ—

faire pour la propitiation des péchés,

que quelque vertu diuine ſe deſployast

dans les entendemens des hommes;~

our les rendre _capables de receùoirle

fruit de ce ſacrificepar le moyen de \lai

foygsz pour lesintroduire en la commu

nion'du Redemp‘reur qui l’aoffert pour'

le monde. Le Redempteur donques a

Heu cstre conſideré comme l'objet z' la

irert'u qui a deu illuminer l’entende

ment des hommes, a deu estre confine'

la faculté ,‘ ou' au moins certes comme la'

cfipſe qui diſpoſe laſaculté, 8c qui la

rend capable de le reconnoistre. Or

ſelon l'ordre naturel des choſes,î~l’c.‘ '

xistence de l'objet prectcede l'operation

dcllafaculté, c'est pourquoy la lumiere_
aexisté auantſi qu'il yeust aucun œilau

monde; Tellement que dans cette éco

nomie des cauſes de nostre ſalut ,î- ila"

fallu qŸueleReder‘npteur ait esté establi;

a; que la ſatisfaction aſii‘t esté faire ,1' a‘ua’iit

que cette \tertu‘ ſe deſployast pour diſ

< poſer' les entendem'en's des hîomniëesſà'lâ

Freceuoir; Si d'une ç’eust eſté le‘SLEſP‘r‘iiî’
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oui eust pris la charge de faire la' ſatiſà

faction , ilen fust arriué deux choſes ins'

commodes ou preposteres. L’vne , que'

v la troiſieme perſonne de la Trinité cust ”

eu la ſeconde partie de cette diſpenſa

tion, 8c la ſeconde la troiſieme ;caril

eust fallu que c’eust esté le Fils quieust

ouuert les yeux des entend-:mens des

humains. Ainſi l'ordre de cette admi—

rable economie des trois perſonnes end'

tr’elles , eust esté troublé en ce qui est

'de leurs fonctions. L'autre , que la troid

ſieme, qui est naturellement la vertu‘ -

par laquelle le Pere 8c le Fils executené

toutes autres choſes-j 8c qui meſmes a

_esté employée par eux en _la creation de

I’Vniuers, 'cust changé d’o’peration ;'86

laiſſé au Fils cette fonffiorr d'agir-,5

qui dans ce meſmeor'dre merueilleux

ne luy est pas eon'uenable. Adjëoustésà

cela qu'il falloir que celuy quirendoitau

' .Pere cette obeïſſance que de s‘aſſujetir ä

' la* mort pour la redernption de l'V~’_

niuers , receust comme pour recompen;

ſe de cette action, la domination abſoluë

de ce' meſrne Vniuers , 8c particuliere-æ

' ment qu'il fust roy de ſon Egliſe, Or le!

t
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ſuite infallible de'íſa royauté , 8: de ſon

exaltation dansles cieux—pour estre en

cstat de l’excercer, estoit qu'il distri

buast des dons aux hommes, 86 qu'il

leur fist largeſſe des 'graces qui leur

estoyent neceſſaires, tant pour l'establiſ—

ſement 'dela 'religion Chrestienne en la.

terre , que pour la conſolation 8c la

ſanctification de ceux qui l'embraſſe—

royent. Et vous ſçauez quel’Apostre,

&— nostre Seigneurleſus Christ meſme,

nous fourniſſent l'occaſion de raiſonner

de la façon, au chapitre deuxiemede

l’Epistre aux Philippiens , au quatrieme

de l'Epitre aux Epheſiens , 86 au ſeizie—

me de S. Iean. Or ces dons l‘a ne pou

uoyent estre distribuez que par l'enuoy

de l’vne des perſonnes de la bien-heu—

reuſe Trinit &Lequel donc estoit le plus

couuenablc, que celle qui ſuit cn ordre

enuoyast celle qui precede , ou que cel

le qui precede, enuoyast celle à qui l'or

dre eternel 8c incomprehen ſible de leur

ſubſistance a aſſigné le troiſieme lieu?

We celle, di-je,qui est l'Eſprit du Pere

8c du Fils, &qui procede d’euX deux,

Fnuoyast ou la premiere ou l'a ſeconde;

_ou que*

.._
..1,

_,
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ou que toutes les deux conjointement

enuoyaſſent la troiſieme, pour remplir

leur Egliſe de ſes dons t La troiſieme

choſe qu'il faut icy ſuppoſer est, que

comme ie l’ay monstre dans l'action

precedente, nyles raiſons tirées dela

conſideration de la Iustice de Dieu,

ny celles qui ſe tirent de ſa miſéricor—

de , ny principalement celles que nous

fournit la conſideration de ſon émer

ueillable ſageſſe, ne permetent pas que

ces Apostats ſoyent iamais participans

du fruit de cette ſatisfaction qui a deſia’
esté faite par nostre Seigneur Iſſeſus

Christ. Sidonc Dieu les vouloit re

nouueller à repentance ,il faudroit ne—

eeſſairement qu'apres cela il leur par

donnast: car nousauons deſia dit que

'tel estle genie de ſa miſericorde, qu'el

le ne ſçauroit refuſer le pardon au pe—

cheur véritablement penitenr. S'il leur~

pardonnoit’, il faudroit que ce fust ou

ſans ſatisfaction , ou en vertu de quel

que ſatisfaction precedente, comme il

nous a pardonné en vertu de celle que

' nostre Seigneur a faire pour nous. De

le faire ſans ſatisfaction , nous ation(

_. L
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deſia monstré que la ſeueritſié de ſa iustiâ

ce nele permet pas. Il ſaudroit donc

néceſſairement, puis que comme nous

le vous auons encore prouué, aucune

ſatisfaction ne peut estre valable pour

la propitiation de quelque peche que t

ce ſoit, ſinon qu'elle ait esté rendue par

l'vne des perſonnes de laTrinité, 8c

qu’il n'est pas conuenable ny que le

Pere , quiest la premiere , ny quele S.

Eſprit quiestla troiſieme, la rendent,

que ce fust la ſeconde quiſouffrist en—

core pour ſatisfaire 'pour eux à la Insti—

ce de Dieu. Et c'est ce que l’Apostrc

dit icy, qu'ils’crucifient derechef le

Seigneur Ieſus, oupour mx , ou ?Marini

eux, c'est à dire , que pour leur obtenir

le ſalut , nostre Seigneur ſeroir obligé .

d’endurer encore vne fois la mort

ignominieuſe. Ora-ce esté vn ſ1 mer

ueilleux effect dela charité'deDieu en—

uers‘ le genre humain , de luy don—

ner vne fois ſon Eils, que les plus ſu

~ .blimes 'intelligences des cieux— en ont

esté rauies en admiration. Weldroit

donc pcuuent-ils auoir de preten'drc ñ

qu’il le rCÏtcrciEt s’il a este' Limiſericer:
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dieiix que de donner ſon Fils bien—ai'—

mé , à ceux quine l'a‘uoyent point en;

core ny connu ny rejette s eux qui'l'a—

uoyent connu par l'illumination de

l'Eſprit z 8c qui auoyent en quelque

. ſorte gousté les merueillcs du ſalut dont'

il est auteunscqui neantmoin‘s l’ôt puis _

apres rejette, au‘ec vn ſi inſolent &est

oûtrageux mefpris , peuuen’t—ils'auoir'
,quel-que couleur d'occaſion d’ſſeſerer

qu'il le_ liure encore vne autre'fois‘àlaî'

mort,:pourles rachepterdeîla malédi

ction de cer eſpouuantable crime è' En

fin , ſiſa ſageſſe apermis que ſa Parole
eternelle ſoit deſcendue' en la terre'fſi 8c'

y ait esté faire chair ;- "c'est a dire ,reueë

stuë denostre nature &"de ſes infirmi—

tés , afin d’estre capable de porter en‘

'elle les' peines que nos o enſesëmeri—

'toyen‘tz ſouffriroitî—elle’bien 'encore que"

maintenant qu'il a e'fieu’é nostre nature' ~

dansleseieux, Be qu'il la y a reuestu'e' .

d’incorruptionôcde gloire , elle reuint

pour ſe_ laiſſer attacher à' vneign‘o'mi'ë

nieuſe croix , afin de procurer »la‘ re;

demption’ä cesinfamcsë Cela'a’p'eu ſe

faire, freres bien’-aimés , lors qu'il ~a esté .

/L ij.
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icy bas en la ſemblance de ſeruiteur,8c

en forme de chair de peché : mainte

nant qu'il estlà-hautñ la reſplendeur de

la 'gloire de Dieu , 86 la marque engra

uée de _ſa perſonne , 86 qu'aſſrs à la dex

tre de la magnificence du Pere Celeste,

il ſoustient toutes choſes par ſa parole

puiſſante, 86 tient en ſa main auguste le

gouuernail de l'Vniuers , c'est vnc cho—

ſe à laquelle il ne conuiendroit pas qu'il'
sÏaſſuj‘ettictst ,quand il ſeroit question,

non_ du _ſalut de ces renegars, mais dela.

'iredernprion d'un autre monde. Or icy,

frer'esbien-aimés., ie prendrayl’occa—

fion de' parler à- ces eſprits ou forts , ou

inſenſés,~ou libertins,qui diſent qu'auſ—

fi bien que lesautres religions,la (Ihre-s

stienne est vnc inuention de l'imagi—

nation humaine. Car il me ſemble

que pour des gens qui ſe piquent de rai—

ſon,_ils en monstr—ent fort peu icy,86

86 qu'ils ont eux-meſmes des imagina

ti‘ons merueilleuſement extrauagantes. _

Deſia ſi, comme ils le pretendent, il n'y

auoir point de diuinité, ce ſeroit vne

choſe tout à fait estrange qu'il fust tom

bé dans l'entendement humain. _ou de_
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'croire ou de ſuppoſer qu'il y en cust

Vne. Car de s'imaginer , par exemple,

qu'il y peut auoir d'autres mondes, 8c

meſmes d'eſſayer , comme quelques—

vns s'y efforcent,de nous faire croire

qu'ilen estainfi , c'est vne choſe àla—

quellel'eſprit del'hommeſe peut por

ter,par ce que la connoiſſance qu'il a de

ce mondeicy, luy peut mettre en'l'en

~tendement l'idée de quelques autres.

L'vn dit que comme la Lune fait tefleſ—

chir la lumiere du Soleil vers la terre,

la terre peut faire refieſchir la meſme

lumiere vers la Lune, 85 que comme la

terre est par ce moyen vnc terre à

nostre égard, GL vne Lune à ceux qui

demeurent là-haut, cet astte qui nous

eſclaire la nuit, 8( quinous est vne Lune

quant à nous , est vne terre à l'égard des

hommes quiy habitent. Vn autre dit

que ce que nous appellons le Soleil , 86

qui est vnſastre grid &lumineux à mer

ueille à l'égard de ce monde icy,în'est~

peut estre‘ que comme vne petite estoi— ‘

le à l'égard des autres mondes qui ſont

.hors l’enceinte de celuy-cy; 8C que peut

_estre ce que nous appellons-des estoiles,

I,

3
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qui nous paroiſſent fort petites à cauſe

'de leur eſloignement,ce ſont autant de

, ~ Soleils grands 8c radieux, qui ſeruent

deluminaire chacun à Vn autre monde,

Et bien que ce ſoyent-là ſans doute de

vaines ſpeculations de gens bizarres 8;'

oiſeux, ſi est-ce que les objets verita—

bles 8c reels qu’ils ont preſens deuant

les—yeux, leur ont donné l’occaſion de ~

ſe forger ces chimeresz Puis donc que

ſelon l'opinion des athées,il n'y a aucu

ne trace de *Diuinité ny dans les cieux

ny dans la terre , aucune ombre de l'e

stre qu'on s'est figuré ſous ce nom,
d'où est—ce que le premierſiqui s'est ima

giné qu’il y en auoit Vn , en a emprun-ç

4 té la penſée ë~ Et ie ne parle pas mainte—

nant ny des plantes, ny des reptiles, ny

,des oiſeaux , ny des bestes à] quatre

pieds , ny des hommes que les miſera

\ bles mortels ont adorés S' bien qu’il ſaut

- neceſſaircment qu’il y ait naturelle

ment en l'ame de l'homme Vne pro-_

,fonde impreſſion dela Diuinité., puis_

que 'plustost _que de n'en adorer point,

ilamieux' aimé ou reuestir ces choſes:

'là de la-gloirc deïce nom , ou leur attrij
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buer quelques qualitésau deſſus de leur

naturelle condition ,qui la luy rendist

en quelque ſorte preſente. Ie parle de

celle qui a premierement esté adorée ' /

par les luifs, 8c puis apres par les Chre

stiens ,dont l'estre estſi diſproportion

né d’aucc la nature de toutes les choſes

ſenſibles. (Lu/i est-ce qui s'est allé met—

tre le premier en l'entendement,

qu'outre les ſubstances corporellesdont

l'Vniuers est compoſé,ily en a quiſont

~ ſpirituelles 8c entierement ſéparées de

. - la condition des corps , &vnc ſouuerai- a »

ne entre les autres , imcomptehen ſible i
en ſa nature, infinie en ſon eſſence, im- ſi

- menſe en toutes ſes vertus , qui ,a créé

ce grand Monde icy , qui le gouuerne

par ſa Prouidence, qui a le domicile de

ſa gloire dans les cieux , 8c qui fait ſen—

tir ſa vertu iuſques au centre de la terre;

qui neÎſe touche point àla main , Sc ne

7 ſe laiſſe connoistre par aucun des ſens

q .d’u corps , &qui neantmoins est telle-g

ment preſente à 'toutesles choſes, cor

porelles , qu’il n'y en a aucune ä qui elle

ne donne la vie , le mouuement, 8c l’e

ſite , par la ſagcſſflíe ſon intelligence,
v Ÿſſ L iiij p x

, . - j \ '
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parla puiſſance de ſa main, &par les

fauorables inclinations d’vne bonté

inenarrable Z* Certes, mes freres, l'ame

de l’hóme donne vne infinité de preu

ues de ſon cstre en ſes operations , &la

mcrueille de ſes inuentions 8c de ſes

raiſonnemens deſcouure aſſés qu'vn ſi

vifôc ſi capable entendcment , ne peut

ſubſister ſinon dans vnc nature ſpiri—

ruelle. Et neantmoins- parce qu'on

ne la void point , &que les hommes

ſont ainſi naturellement compoſés qu'à

peine conçoiuent—ils aucun cstrc ſinon

ſous l’idée de quelque corps, lesPayens

ontdouté autrefois, ſe trouue encore

.maintenant des gês entre ceux qui ſont

profeſſion d’eflre Chrestiens , qui dou—

teur, ſi c'est vne ſubstance ſpirituelle,

8: qui puiſſe' ſubſister quand elle eſt ſe;

parée du corps. Comment donca—t—on

inuenté cette opinion, ou receu de l'in

uention de quelque autre cette imagi—

nation , qu’il y ait au monde vn Encen—

dement infini, 8L infiniment efloignê

dela condition des corps , ſi on n’ena.

esté conuaincu par mille 8c mille ope

ſitations incomparablemçnc plus _exceè

Hu”
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lentes que celles qui procedent de l'in—

telligence humaine? \Mais bien ;laiſ

ſons ce raiſonnement à part; figurons

nous que les Apostres , de qui nous te

nons la Religon de Christ , n‘ayent pas

examiné ce point-là ſi particuliere—

ment, 8c qu'ils s'en ſoyent rapportés à

la tradition de leurs ancestres , qui est

ce qui a mis dans l'eſprit de douze pau

ures peſcheurs de nous bastir Vne Reli—

gion de tant de belles doctrines dont la.

Chrestienne est compoſée .P le laiſſe ce'

qu'ils nous diſent qu'ils ont veu le Sei—

gneur Ieſus viuant ,dans vne admirable

ſainteté , faiſant vne infinité d’actions

émerueillables , 8C qui paſſent la portée

des cauſes de laNarure , 8c des Anges

meſmes des cieux. Ie n'infiste point ſur

ce qu'ils attestent qu'apres l’auoir veu

mourir auec vne incomparable con

stance Sc douceur d'eſprit , ils l'ont veu

reſſuſcité d'entre les morts, Sc monter

dansles lieux celestes en magnificen—

ce. I‘e ne m’arreste point ſur ce que

tout l'empire Romain , 8c les nations

meſmes les plusbarbares , ont veu les

miracles qu'ils faiſoyent euz-;meſmË-s,

~ k
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aueï: vn incroyable estonnement. Ie

paſſeray ſous ſilence toutes. les autres

choſes de cette nature , qui concilient à

la Religion Chrestienne .vne ſ1 auguste

autorité , 84: demanderay ſeulement_

d'où ſont Venuës dans l'eſprit de douze

peſçheurs~ toutesles choſes qu'ils nous

ont enſeignées dans leursEſcrits,6c d'où

ils‘onr emprunté la ſageſſe de les agen

ccr en vn corps auec vnc ſ1 belle ſymç

'metrie ê Il a fallu premierement que

dans cette eſſence infinie , dont ils

vauoyent receu la 1glorieuſe impreſſion

dela tradition de leurs deuaneiers , ils

ayent eux-meſures inuenté qu'il‘y ,a

.trois perſonnes qui ſubſistent distincte

—ment,ſans multiplier l'vnité del’eſſen

ccmeſme, '8c qu'àcette premiere idée

de la Diuinité , qui paſſoit deſia de ſi

loin la portée de l'entendement hu

main , ils ayent adjousté celle d’vno

incomprehenſible Trinité , qui est_ca~

able de donner de l’estonnemenr à

r l'intelligence des Anges meſures-Dans

cette pluralité de perſonnes, il a fallu

qu'ils-ayent eu la hardieſſe d’establi:
ſi _7m ordre pour les arranger . 8c _donner
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à l’vne le nom de Pere, à l'autre celuy

de Fils , à la troiſieme celuy de S.

Eſprit, en leur aſſignant à chacune

leurs diuines operations , en \les co’m

parant l‘vne auec l’autre ſelon leurs re-‘

latiohs. pourles egaler entierement en

ce qui est de la majesté , Sc neantmoins

establiren leur façon de ſubſister quel—

que eſpece de'dependancq. A cette

commune conception , &ñàſſcette trad _

dition de leurs peres , que la* Loy de la

nature, 8c que depuis celle de Moyſeæ

auoit mis dela difference entre le Vice

ÿç la Vertu, entre la Pieté Scl'impieté,

&que la trangteſiion de ces loix meri—

te quelque punition , il a fallu qu'ils

ayent adjousté cette opinion dont on'

ne s’efioit point aduiſé auparauant , que

dautant que' cette tranſgreſſion eflt

commiſe contre vnc_ infinie majesté, la.

punition qu'elle merite doit estre infi—

nie pareillement,afin de proportionner

le ſupplice àñla grandeur de l'offenſe.Ils

ontde là paſſéà vnc autre côſideration :_

_c'est que cette glorieuſe Diuinité efifi_

ſeuete &ſi implacable en ſa iustice qu’il

@ſi abſolument, imPêfflblc qu'elle FE:

.l



:Fa 'Sea-mon II/Zfidr [e c’MILff: ‘

mette la peine deu~e~ à cette tranſgreſ-ñ'

ſion, ſi elle n’est premierement conten

tentée par vue raiſonnable ſatisfaction,

8c qui egale en-ſa valeur , l’infinité de

la peine que la tranſgreſſion a meritée.

Et dautant qu’ils ont preueu que cette

ſatisfaction ne pourroit estre rendue'

telle ſinon par Dieu meſme qui ſeula \

vne dignité immenſe , comme il a vn g

estre infini, ils ont reſolu qu'il falloir

que ce fust l’vne des perſonnes de la.

Trinité qui ſatisfist, afin de procurer l

lle ſalut du monde. Pour cela ces douze

pauures hommes , qui à peine ſauoyent

autre c-hoſe que conduire vnc naſſelle

au long d’vn riuage, 8: raccoustter des

filés, ont pris la reſolution de monter,

pour ainſi dire, iuſques dans les cieux,

ô: là departir à ces trois benires 8c glo

.rieUſes perſonnes , à chacune ſa fon— , n
&ion , aſiignant au Perel'autoritéd’eſi- i '

:tiger 8c de receuoir la ſatisfaction qu'on

.luy deuoit rendre pour la tranſgreſiion

des hommes z donnant au Fils la comó

miſſion de deſcendre viſiblement en la

terre , y vestir la nature hùmaíne , 8c s’y

abandonner .à vnejgnominieuſepaſæ’
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fion 58C attribuant au S. Eſprit le pou; p

uoir d’illuminerles entendemens, pour

les rendre capables de eonnoistre, 8::

d'embraſſer ce Redemptent 2 diſpoſant

ainſi de leurs emplois enl’oeuure dela

Redemption, comme s'ils euſſent esté

les ſouuerains arbitres des choſes cliuió

nes. Enfin, carie neme veux pas main

tenant estendre hors dela matiere que

mon texte me fournit, ila fallu qu'ils

ayent tellement diſposé les parties de

'toute cette économie, que les pechés

commis contre la Loy dela Nature, 8c*

contre les institutions de Moyſe, peuſ-ſi

ſent estre expiés par cette ſatisfaction,

pourueu qu’on s'en repentist; que ces

luy qui conſiste en vnc ſimple incredu-ſi

lité .contre la perſonne du Rcdem-l‘

pteur , n’e fust pas exclus du fruit de

cette expiation , pourueu qu’on ny de—

.meutast pas inuinciblement obstmé;

mais que quant'àla_ reuolte de cette

.diuine profeſſion , fielle ſe fait apres en

;auoir connu 8c ſauouré l'excellence par -

l’illuminarion de l'Eſprit, il ſi “Trim- ñ

_poſſibled’en obtenir la remiſſio. X

d'en estre_ renouuellé 5. repentance_
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çela, parce qu’il faudrait que le Fils de'

Dieu ſou/ffiil’c encore vne autre fois , ce'

qui est incompatiblc auec’les vertus, 8:

particulierement auec la ſageſſe de

cette infinie eſſence. Freres bien—aimés

e-n nostre Seigneur , on arrouuêestran

ge que Platon ſe ſoit autrefoisformé

des, idées -effectiueme‘nt [ubſiſiantesz

bien que ce fust vn homme qui auoit

l'eſprit ſublime , à l’occaſion de quoy

on l'a ſurnommé diuin , &qu’il cust

,toute ſa vie esté nourri parmi les 310-'

figactions metaplryſiques dc l’Acade

mieÆc que les choſes ſinguliercs BC para

,ciculiere—s qu'il connaiſſait , luy Preſen—

~ ~caſſent l'occaſion ,d'y faire des refle

xions, qui luy en mectoycnt en l'eſprit

ñ des notions communes 8c generales"

qu’il prenoic pour des cypcsôcdes mo

delles cccrnels de leur existence 8: de

\leur generation- De combien donques

plus eflrange ſeroit—il , que ,ceux de

qui nous tenons la religiomperſonnages

nourris -"~‘ _- celle façon qu'on nc ſC—;PCUE

rien. ~ .ñîzginer que de ba—s &de popu

' @A leurs conceptions,ſe fuſſent por

  

z

1 defi hautes elcuacions,, 86 perdus

/

r
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en des imaginations ſi releuées 8c ſi ce-ç

lestes? Mais ce qui rend la choſe plus

estrange 3c plus digne d’admirationz'

c'est que Platon , auec cette extraordi—

naire intelligence qu'on luy attribue',

n'a ſçeu tellement digercr la doctrine

, de ſes idées , qu'elle ne parust eXtraua-z

gante, 8c qu'elle ne ſe desttuifist elle

meſme par ſa propre bizarrerie; au lieu

que ces perſonnes idiotesque l'on dit

auoir de leurteste inuenté la religion

Chrestienne , l'ont construite de telle7

façon, qu'il n'y a rien qui s'y choque,—

8c qui par l'excellence de ſes dogmes, 8:

des rapports auec leſquels ils s’adiustenç

les vns aux autres , ne rauiſſe en admi

ration. Platon a entrepris de debiter

ſes idées auec vne merueilleuſe eloñ’

quence, 86 vn artifice de langage capa—

ble de faire gouster les doctrines les,

plus incroiables , 8c les plus extraua

gantes viſions: au lieu que ces'perſonnes

ſimples nous ont laiſſéla religion en vn'

langage populaire ,~ 8c qui tant s'en

faut qu'il ſe pare des attraits! Sc des or'
nemens de la Rhetoſirique du ſiecle,

que meſmes il ne luy importe bien' ſou-5
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uent de choquer en quelque ſorte les

» oreilles des ſçauans. Platon s'est pro

oſé de faire receuoir la doctrine vde ſes

idées ſeulement parles Philoſophes,8c î

n’a pas pretendu la faire ſortir hors

l'enceinte de l'Academie , craignant:v

que l'eſprit de ceux qui ne ſeroient pas ,

accoustumés aux ſpeculations de' ſon

Eſcole ,ne s’en offenſast: au lieu que

ces pauutes Apostres n'ont rien moins

entrepris que d'eſpandre la Religion

Ghrcstienneâl'Orient &c à l'Occident,

au Septentrion &au Midy, 8c de la fai

re? triompher de la Philoſophie des

ſç uans , de la prudence des Sages , de

l’éloquence des Orateurs, de la pompe

&de la magnificence des Rois 8c des

Empereurs , de l'incredulité de toutes

ſortes de gens, de l’idolatrie 8c de la ſu

perstition des peuples. Platon , en l'in

croduction des idées,s’est propoſe' d'en

ſoigner la verité, car illes croyoit : a eſ

peré qu'il enj acquerroit beaucoup

vd'honneur 8c de reputation enuers la.

posterité , car il n'estoit pas inſenſible

aux pointes de l'ambition , &n'a point
ſi‘ctçu de ſujet de craindre que ce dogme

attirast
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ſattiiiast ſur lu’y la colere des Magistrats;

&-l’i-ndignatlon des peuples. Au lieu

que les Apoſirèà; ſi on en. croit les

Atliées 5 n'ont point eu de zele d'enſei—

gner ,la verité aux hommes ,ſen leur

enſeignant ces. doctrines que l'on pre
’ tend qu’ils ont ihu‘cſitéeszcar ſi cela eſigils

ne les cr‘oyoÿcnt paſiszíls ſe ne ſont poin‘t

propoſé l'estime 8c la reputation enuers

a postérité -ä car ils n’estoyent pa‘s gens

-éle 'condition '8c d'humeur à _ſe mettre

berce ſorte d’eſperanee deuant les yeuitâ

Beoncpteueuô’epredit que _la re’com‘z

," nſc qu'ils enlremporteroyenten cé

monde,— conſisterait en la ſouffrancé

des gibbîetsgdes tortures, 8c' des ctoixi

&a l’euencment a. monstré que leuë
— preuoſſyance eſioit certaine, 6L leur pÏre—í

' &if-'tion veritable; Enfin neanrmoins*
. l ï

Platon a *perſuadé peu dé gens ; ôi‘ cri

a (cette doctrine des idées ,- qui ſemb’läifi

auoit - quelques belles apparences;qui en' effect auo’it quelque app‘Uy darſiîs

l’eloquen’ce &dans la 'reputation de

ſon auteur; il a'eflé ſifflé dela plus p’arcj

des Sagèsfiu monde z‘ ,8c ny le Lycée

ÿîflrifioteg ny le Portique' Zen'o’fi;
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ny les autresſectcs des Philoſo hes

n'ont peu permettre qu'on donnaſi

cours à cette imaginationè au lieu que

'lesApostres , qui mettoÿent en auant:

des choſes incroyables , -ſans‘ appuy,

ſans ſupport , ſans eſperance de ſe pou

uoir .maintenir , 8c qui quant à eux

estoyent' expoſés au meſpris ~ , à

la haine, à la perſecution , ont neanr—

moins reüſſt de telle façon, qu’enla

meilleure partie de—l'Vniuers, depuis

ſeizes ſiecle en çà,grands:petis , ſça--iïv
uans, ignorſianſis, riches, paumes-nobles,

&de basestat , de tout aage , de_ tout:

~ ſexesc de toute condition , ſont toute

~leur felicité de la' cteance de ces dog

'. mes-là , 8c ſi la neceffité le requeroin_

ſont diſpoſés à ſouffrir pour les mainte

nir, peuuent meſmes produire des mil

lions d'exemples de gens qui ont cf

fectiuement ſouffert pour cela , les

mottsles plus cruelles, 8c les plusin‘

famest (L151 prodige d'entrepriſe est-cc

que cela 2 Ou pour mieux dire quel mi

racle de ſuccés .>- Et qui n'y recon

noistra l'inſpiration d’vne ſageſſe mer

veilleuſe dans la propoſition du deſſein,
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86 l'effect d’vn'e diuine vertu dans vn

euenement 'ſi émerueillable? Au reste

quelle ſorte de gens-ſe ſont- ils proposés

à perſuader, quelle nature d'ennemis

' a vaincre? Ils ont premietement eu af-ñ'

’ faire aux Iuifs , 8c pour les induite ä.

embraſſer_ la Religion de Chriſt , ils

diſputent contre eux par les liuresdu

' _—"'Vieux Testament pour leſquels les

Iuifs auoyent vne veneration extreme.

C'estoit deſia auoir vne merueilleuſe

confiance en la verité de ce qu'ils an- '

nonçoyenr, que de n'en vouloir point

d'autres preupes que les liutes deleurs

aduetſaires. Ils en alleguentdiuers paſ

ſages , 86 les adaptent à- leur deſſein ,: ils _

en produiſent quantité de types, 86cm

expliquëtles rapports &clesappliquenc

à la religon qu’ils enſeignent: ils'

monstrent que tout cequîils diſent a'

esté predit pluſieurs ſiecles auparauant:

ils font voir que Moyſe meſme en auoit

mis des crayons* 86 des repreſentations

dans les ceremonics legales.Si ces preu—

ues ne ſont pas iustes , pourquoy les

Iujfs ne les ont-ils pas refutées , ou que

,nelesrefute-t—on maintcnlèltê S_i les rap—_z

U
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ports de ces choſes les vnes aux 'autre-g

ſont ſi beaux qu'il n'y ait pas moyen de

les refutenpar' qu'elle rencontre 's'est-il

fait que Moyſe, plus de quinze cens ans

auparauant, ait fourny à ces gens qu'on

'nous' veut 'faire paſſer pour des impop'

steuts , l'occaſion d'ínuenter'toutes ces_

' diuines conceptions que les profanes'

prennent pour groteſque” Des Iuifs ils:

v fe. ſont tournés vers les Gentils , 8c pour

lesamenerpar degrés à la'con noifl‘ance,
B; àfl‘a Foy de la Religion qu'ils annon-ſi

‘ ſe ſont_ ſeruisde ce qu'on ap.

- pelle: 'de‘s‘co'mm‘unes notions, qui_ ſont

certains principes de lapieté 8c de la

vertu', dont l’im prellion leur auoir_ eſtév

donnée par la Nature. Car vous voyés

~ ue c'est‘ce queP—Apostre fait 8C au liure

I :les Actes, 8c en 'diuers 'endroitsde ſes

. èſcrits, bastilſaut les plus beaux dogmes'

dela Religioiidu Seigneur, ſur" le 'fon-J

dern'cntde- ceî‘s prin‘dpeg. Etilsn'em

* ploy‘ent pour cela ny la force des armes,

comme Mahomet; ny -lfeloquence dix
ſieçle‘, çommeles'grands orateurs_ :_ nyſſ

Ia‘ ſubtilité ſi 'diſcours , comme les

_là’lailoſoph’èsſdpentre les Grecs; n'y les;

A i

' l

l
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tours de la Magie,cornme les Brachï‘

manes des Indes. Ils ne ſe veulent

preualoir que de l’euidence de la verité,

8: de l’indiſſoluble liaiſon qui est entre'

j ces communes 8c inuariables conce—

prions , 8c les concluſions qu’ils en ti.”

kent. Si ces choſes ne s'entretiennent

pas,~ſi_ les notions naturelles ne s'accor—

dent pas auec ces dogmes de l'Euangi

le, comment est-ce que par tant de ſie

eles l'on n'a peu encore monstrer la. va—

nité de leurs raiſonnemens e Si elles

s'entretiennçnt ſi bien qu'ilſoit impoſ

ſible d'en rompre la liaiſon , rejetter la

Religion de Christ n'est-ce pas enmeſ

r’ne temps esteindre les ſentimens de la

Nature a O peruerſité de l’entcnde

ment humain , de ne reconnoistre 'pas

j vne ſi euidente verité , 8c d’auoir

de ſi ſortes opinions de ces diums homñ
.' > ï o' I

-anesl Non, non , freres bien-aimes en

nostre Seigneur, ceux qui parlent ,' 8c

.ceux qui penſent. ainſi de la religion de

Christ, n’enont iamais compris l'excel

l'enc'e. S'ils l’auoycnt enuiſagée.,ilsen ſ

auroye‘nt de tout autres ſentimens , ou

bien P1891". \Ta-!1.6 .abſolumen- inl'cnfi:



‘.

:117; 'German IV.fi”, le chap: J'.

-ble aux belles a: aux grandes- choſes;

‘,Mais aux vns c'est l'ignorance des mer

neil-les qui la compoſent S aux autres

c'est qu’ils ont l'ame abſolument enſe

uelie dans les ſens corporels; aux autres'

c'est la fierté &c la vanité d'aller contre

les ſenrimens qui ſont ordinaires 8c

communs , pour paroistte auoir plus de

clairuoyance 8c plus de force_ d'eſprit

que n'en ale populaire ;aux autres c’efl:

quelque autre telle malheureuſe diſpo—

ſition d’eſprit , qui leur oste le goust de

cette diuíne verité , 8c qui la leur fait

ou ſoupçonner ou accuſer tout ouuerte—

ment d’estre dïinuention humaine.

'Pour vous , mes freres, ie vous conjure‘

au nom de Dieu, 8c par le ſoin que vous

deués auoir dela ioye de vos ames , 85,,

devostte ſalut ete-mel, que vous 'laſ

chiés d'approfondir les myl'teres de cet

te diuine religion que nous vous enſei

gnons, afin d'en connoistre la ſageſſe.

Ne vous rebutés pas ſi nous eſſayons

de vous en découurir .les beautés , de

.vous en faire ſonder les profondeurs,

ïautant que les ſaints Apostres nous ont

v_clonnédde lumiere poury penetrer, 65_
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ile-vous faire remarquer les merueilleu—

~ ſes proportions que ſes parties dnt end'

tr’elles.Vous le deurié’s deſirer,quand il

n’Ÿ auroit- rien à en eſperer que le' coti—

tentement de poſſeder de' ſiad‘mirabl’es

connoiſſances.Mais c'est de là* que ſe ti

rent les ſolides conſolations contre les —

ennuis z c’est de cet ,arſenal que l’on

pit-:nd les armes ſeulescapables de com—î

ttre 8c de ſurmonter les ennemis du

,ſalut 3 C'est cela qui inſpire le courage

dan’slés combats ;c'eſt ce qui fournirles—

'inotiſs ſeuls efficacieux à l’amOur-&â la
pratique dela vertu-5 le’meſpris des clio-v

ſes du monde,l’aſſei1rance’contreles eſ- l

. p‘ouuanremens de la mîorr ,-'î l’eſperance .

de la bien—beureuſeimmortalité , 85 les

_ auantgousts de la vie celeste; Et ne vous

.emouués point 'des diſcours des hom—

mes profanes; carils ſontinſenſés. Ne

,vous ſcandalisés point de l’opiniastretô

des reprouués 'a ils ſont Ordonnés à ce

la. Ayés touſiours en la pensée l'histoire

dela naiſſance 8c de la vie de Christ,le

recit de ſes diuins propos , la ſplendeur

de ſes miracles. Ayés ſa croix, non eſle—

uée en bois , ou en autre matiere ſenfi;

\
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ble, deuant lesyeux de vos corps, mais?

profondement grauée au cœur; retenés

'ferme .la perſuaſion de ſa glorieuſe re

ſurrection s contemplés- le des yeux de

la foy montant là-ha‘u’t dans les cieux;

ſuiués-l'y des mouuemens de vos' eſ

ptits, 8c ſoyés aſſeurés qu'il‘vous y re—

cueillera quelque iour en ſa gloireine—ê

ila’rrablc.A luy qui nous en a donné l'eſà

pcrance, commeauPere 8c au S. Eſprit.”

vp ſeul Dieu benit eternellement , ſoit

gloire force &c empire des maintenant

acàiamais , AM EN; '
  


